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CuEllE est la part du maitre 1 
CuellE est la part dE l'E11faJ1t 1 

Le drame des classes surchargées va s'amplifiant. d'année en année : ce 
wnt, hélas ! les classes maternelles et enfantines qui en sont. les premi ères 
victimes à ce stade de l'enfance heureuse où la prise de contact a vec le monde 
prépare les ùes li11ées. Jusqu 'ici, cependant, les «petites classes " - comme on 
les appela it - jouissaient d ' un r égime de faveur a vec vastes locnux a6rés, 
Jardins el, quelquefois, luxueuse consl!'uclion m odcm e. Sous ! 'a ng le des 
programmes, les a utorités enseigna ntes ava ient tout de même accepté de la isser 
perdre du temps en fan tais ie el d6tente car c'éta it., en fin de compte, retrouver 
;\ In frontière des "grandes classes u, confiance, onverlure d 'esprit el a ppétit 
d P savoir. 

Nos camara des maternelles nous appa ra issaient. donc comme priviléghies el 
en marge des nécessités ll..:ola ircs d 'acquisition. P ar ailleu rs, n e faisaient-elles 
pas la preuve - à jet contin u - de la r éalité de l'enfant a rtiste el poète? 
Les r ichesses qu'elles nous apportaient à chaque Congrès s 'en portaient garantes 
et n os " Ma isons de !'Enfa n t " ôta ient avant tout leur œ uvre. C'est pnrcc 
qu'elles avaient pris tellement :\ cœur leur rôle d ' initiatrices que nos mater ­
neJJes entraina ient derrière elles les classes moins favorisées des au-dessus 
de 7 a ns, en perte de spontan6i1té et de con fiance. 

Nous avons gagné à les sui vre tant cle joies el tant de fertile ami t i6 qu 'au cun 
de n ous n 'acceptern, sans protesta tion, la disparition de ces foyers d'art 
qu'éta ient devenues nos Ecoles ~lodernes des tnaternelles et enfan ti nes. C'6ta it 
ehez elles qu e le miracle commençai t cl, au départ, tout sembla it s i fac ile 1 Tout 
l'était, en effet, el nos camarades des petites classes s'en étonna ient elles-mêmes. 

« li n'y a qu'à la isser voler les oiseau x"• me disait l'une d 'elles, dans un 
sourire de bonheur, alors qu'elle mettait la dernière main1 à son coin de la 
Maison de L'Enfant de Bordeaux. 

Mais voici que la volière esl devenue trop petite pour contenir t.a.ul d 'oiselets : 
la multitude pia illeuse s'agite et sfénerve; les pleurs el les cris ont remplacé 
les chants et les rires: on ne peul p lus chanter en chœur dans un monde dis­
corda nt. On ne peut plus rire lorsqu'on est soumi s à la dure emprise des 
nécessités immédiates. Les run es d'enfa nts se soni obscurcies, la classe joyeuse 
es\ devenue prison . 
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C'est ce que nous écrit l'une de 11os excell entes cama rades, bien attristée eu 
ce début. d'année scolaire : 

<1 Nos conditions de travail qui, déj à , n 'étaient pas bonnes, l'année passée 
(-l7 élèves) deviennent catastrophiques : nous aurons dépassé largement 60 élèves 
à Noël. Nous voilà. à 57, avec un effectif de présence dépassant la cinquantaine .. . 
Une seule salle. Pas de salle de récréation ou de repos. Les ta bles se touchent. 
L'espace nécessaire aux travaux de groupe et de création est inexistant. Notre 
table de peinture va être occupée elle aussi par les pelils de 3 à 4 a ns, en 
SUJ'Oombre. Il ne res tera plus qu'un tout J.>etit coin pour l' imprimerie et, encore, 
comment, clans rettc foule d 'enfants énen iés, espérer fa ire quelque chose de 
nlo.ble ? 

"Le temps se passe eu a llées et venu es aux w.-c. et aux lavabos ; déshabil ­
lage, installation, goùler pour repartir vers un nouvel ha b il luge, e tc ... Les uns 
pa tientent, d'autres s 'énervent et, pourtant, il faut obtenir un minimum d'ordre 
ci de silence avec, pour tout matériel, <les tabl es, des chaises, des cahiers, des 
crayons, des cubes ... Pas le moindre matériel éducatif : pas de tourne-disques, 
pas d 'appareil à projection, pas de cin6rna, pas de crédits ... Tou t. est donné 
au compte-gouttes et, encore, que d 'histoires pour la moindre demande de 
fournitures ! J e suis, parnîl-il, la seule ù dema nder des sty lo-bille, au lieu ùe 
:;impies plumes d'oie ! la seule ù iHlpri1ner et it deUlander des nouveautés 
a hurissantes ... 

"C'est un peu découral?ée que j 'ai passé ce premie1· mois de rentrée, a vec 
le sentiment de faire machine-arrière. Je ne retrouve plus mes enfants : il faut, 
forcément, les faire mettre en rang, les calmer, leur imposer l' immobilité et 
parfois, sévir ... Ce qui était la joie a vec :30 élèves devient ga lère avec 60 !. .. 

"Et, pourant, je veux espérer une nméliora tiou. P eul-ètre, quand les ba bi ­
ludes seront pri ses, arriverons-nous ù y voi1· plus cla ir, ;\ mettre un peu 
d'ordre dans le troupeau. Alors , nous dessinerons par petits g roupes ; nous 
reprendron s nos thèmes d'albums et un peu rle joie nous vis itera.. . MaiR il 
fao l di re, il faut crier que ce ne son t là que des solutions. de désespoir. Nos 
.. orants ont droit à la joie, à. l'espéra nce, à un a venir meilleur ... » 

C'est d 'ahord , en effet, il affirmer "le droit de nos enfants ~. la. ioie e t à 
l'Mr1éra nce » que co1111nence celte "pnrt du Maitre .. ù qui semhl a it <l ~voh1P. rll\ 
pl us agrfables et subtil es fonctions. Elle est, en tout premier lieu, une reven­
dication de droit car il s'agit., en fa it , de cas de légitime défense, el des enfanta 
el des maît rel'ses. Donner corps et vie à notre revendication généra le de 
"2~ élèves pa r classe», militer en tant que citoyens pour la constr uction de 
loca ux nouveaux, pour des crédits suffisa nts à l'exercice de la fonction ensei­
gnant.e, pour le r espect des lois d'hygiène, pour une réforme humaine de 
l'enseignement, c'est, indiscuta bleml'nt , a ll er jusqu'au houl lie noi; responsa­
bilités rl 'éducateurs. 

Il est cependant un aspect du p1·oblèmc éducatif que, les uns et les autre!I, 
nous avons rlécoU\•er t nu sein de notre Ecol e .lfodern e : c'est la n écessité primor­
diolr de la cul ture. Une culture qui fa it corps avec l'enfant, et dont les belles 
imnges, artistiques el poétiques, résum ent la joie de vivre, l'épanouissement ùos 
persn1111a lités, l 'élan vers l 'avenir. C'est !"enfant qui est. le départ de l'homme ; 
c'est en lui que s'éveillent les valeu1·s les plus authentiques ; c'est de ses mafns 
4u~ sortent les premières exigences de la dignité pa r le premier tra va il. Nous 
n 'a ccepterons pas de sacrifier tou tes ces ra isons de croire eu notre vocal.ion 
enseignante. Nous exigerons d'œuvrer là où l'enfant s 'éduque, s'exprime, s 'enri­
t'hil, el la isserons aux femmes de service le soin tles déta ils qui r égissent les 
·~cessités de 1 ~1 vie co11ra'"'-l.e. Ce n 'esl pas da ns les déta ils que s'accoinplit l' eit i-
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seu.11te fonction enseignante. Noire premier devoir est d 'abord de ne poiuL 
l:dsser discréditer notre beau métier d'éducatrice. De faire l' impossible pour 
qu'il continue fL honorer la condition huma ine en ce qu 'elle a de meilleur ùans 
le rnailre et dan s l'enfant. 

Ce n'est certes pas que nous postulious pour une hiérarchie des valeurs, 
tians laquelle nous aurions une aristocratique s ituation. Plus que tfuiconque, la 
maitresse de la maternelle sait mettre ln mni11 il la pàle car, ù tout i'ustant, 
elle part.icipe à cette fonction de maternité qui, s~ins c:esse, pa ruchève le nour­
risson. Un DOUlTisson de plu s en plus exigea nt, ù travers les rnuJLiples inci­
tl ences d'une puériculture devenue elle-même de plus en plus euvallissan te, au 
cJétriment de Io. vaste lâche éducative. L'augmentation des effectifs scolaires 
dons les classes maternelles fa it une obliga tion d'augmenter le 110111bre des 
femmes de service, de les éduquer de nianièrc qu 'elles sa<'henl , 11011 seulement 
remplir leur rôle de ménagères, mais encore aider l'éducatrice en a llégeo.111 
l'effectif par des jenx, sorti es, trn vanx qui la issent ù. dr.s groupes ù 'enfnnts 
1 cst~s en classe la possibilité de se détendre, de s'expl'i mer, de s'enrichil'. 

Evidemment, celte s itnple initiative peut l'encontrer bien des obstacl es. Peut­
elle flvoir chance de se réalise1· comme simple palliatif ~· un étal catastrophique? 
C'est l a question que noirs posons à n os cama1·acl f's des maternelles. Nous 
espérons que quelques-unes d 'entr'ell es ont pris déjà des initiati ves dont. elles 
nous feront part - persnndées qu'elles sont que les budgets de guerre gonflés 
ù l' extrême ue sont )Jrèts ;'1 au«un sacrific-e en 1r1veur dr.s œ uvrPs <Ir• \' ie ... Et , 
donc, qu'il ra ut agir. 

Nous le savons, notre destin d'éducalcurs nou s vaut hien des souds •JllÎ 
iucomberaient pourtant à d'autres : parent s, 111unicipa lit6s, administrntenrs, 
gouvernants ... Mais nous sommes engagés dans le troupeau, et le troupeau doit 
4l evenir heureuse assP111hlén enhrntine et, l'enfant, 11ol rP r hef-cl'œu\•re. 

... 

Pour f aite pc11dm1/ ù l 'é lude d 'Elisc Frei11 el , 11.r.ée sur IPs svu •·is 

cles maternel/es, 110 11,s donnons ci-dessous l ' ortid e quP notre ami Fort­

v ieille a publiée dans l'Edu cateu1· de l' Jle-de-Frani·e (« Bulletin rlp l iaison 

du growpe parisien"• 11 ° rl'octo/Jre). Nos cum arades parisie11s sont, hélus ! 
bien plarrs po-11r comwi/ r p et déno11cer l es méfait.~ de la wt1' /111ry l' rlP .~ 

classes. 

Puisse/Il de nomllreux éducateurs faire écho à 11 0 / rc oppel dtm1wliquP 
pour 25 enfa.nt s par clAssc . 
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